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UN DOUBLE GRIME k T0UBG0IN6 Un mineur de BfHy-Nontigny tue sa femme 
et Tarnii de sa belle-mère 
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C'EST MAIS MMAME 
que commencera la publication de notre 

Nouveau Feuilleton 

LAVIERG 
Par Emile BERGERAT 

Déjà nos lecteurs ont été conquis et 
cnanués par un rouian du même mai-
Ire : << LE CHEQL'Ë », que nous avons 
publié récemment. 

C o m m e le « Chèque » 

LA VIERGE 
tait purlle de l'admirable série des 
• DRAMW DI-; (VHO.VMOjrt » qui ne 
contribua pas peu à la qloire de l'illustre 
( alihan, du spirituel cl délicat conteur, 
du philosophe libéré qu'est 

EMILE BERGERAT 

LA VIERGE 
que le yrand écrivain a étudiée, c'est 
une jeune fille moderne, élevée selon 
les principes de la morale chrétienne, 
et condamnant lérocemcnt, au nom de 
ces mêmes principes, des êtres bons et 
aimants qui ont entouré sou eniance de 
soins exquis. 

Eveillée enfin, par l'amour, à nn sen­
timent plus réel dcJa justice, du devoir 
et de la conscience. 

en devenant temine, fiuérit le mal qu'elle 
a lait, et sait retrouver, pour ceux qui 
failli! Ml. le bonheur qu'Us croyaient 
perdu a iamais. 

Nous ne douions pas que nos lecteurs 
nous sachent gré de leur avoir tait con­
naître celle nouvelle œuvre : 

LA VIERGE 
par Emile Bergerat 

« celui-ci une part légitime des béné-
« flees réalisés en commun ». 

Mais peut-an dire que cette formule, 
que cette « charte » pour employer l'ex­
pression de la Déclaration, corresponde 
aux besoins de la démocratie ouvrière? 
Il est permis d'en douter. 

Sans doute les contrais collectifs 6e 
multiplient depuis plusieurs années et 
it est regrettable que le Parlement n'ait 
pa? encore abouti à mettre sur pied la 
proposition de loi, déposée depuis plu­
sieurs législatures, sur cette matière. 
Mais, en ce qui concerne les autres ar­
ticles de la charte gouvernementale, et 
qui, procédant tous de la vieille utopie 
parlicipalionniste, ne sauraient être ac­
cueillis que sous toutes réserves par le 
Parti socialiste, ils soulèvent, à mon 
sens, une objection décisive : c'est qu'ils 
ne répondent pas aux préoccupations 
actuelles et générales de la classe ou­
vrière. 

Il est possible que certains groupes 
d'ouvriers désirent aboutir à une pro­
priété (qui fatalement d'ailleurs les met­
trait en opposition avec la classe ou­
vrière, l'expérience des coopératives de 
production est, à ce point de vue, déci­
sive) ; mais, dans son ensemble, que dé­
sire le prolétariat ? 

Ce que désire le prolétariat ce sont 
des conditions humaines et rémunéra­
trices de travail : « {air watjes and short 
days » (de forts salaires et de courtes 
journées) comme disent les 3'rade 
Union*; « bien-être et liberté », comme 
le porte en exergue notre label confé­
déral. 

Or, à cet égard, la Déclaration minis­
térielle est tout à fait insuffisante. Elle 
annonce bien les crédits pour l'applica­
tion de la loi générale sur les retraites, 
niais, contrairement à la promesse faite 
par la plupart des députés actuels au 
cours de leur campagne électorale, elle 
est muette sur le perfectionnement, 
pourtant si nécessaire, de cette loi 1 

Elle ne parle ni de la loi Berteaux, ré­
clamée avec insistance par les chemi­
nots, ni des réformes sans cesse reven-

OPifilQHS 

LES VOLEURS INTERNATIONAUX 

X-io t r i o a r r ê t é et L i l l e 

An centra : Brihay. <— 'A' tranche ; Hirschinger. « a droite : Bchoo. 

La question 
du travail 

Le gros succès fait par la Chambre aux 
discours de Thomas et do Lauche est, 
de l'opinion de tous les parlementaires 
avisés, le >jreat evenl du début de la 
session. 

Et comment s'en étonner? 
Y a-t-il et peut-il y avoir, au vingtième 

nècle, une question plus actuelle, plus 
Vitale que celle du Travail '.' 

La question électorale, en effet, si pré­
pondérante qu'elle paraisse actuellement 
dans la préoccupation parlementaire, 
n'est et ne peut être qu'une question de 
forme, préface (nécessaire, il est vrai) 
des réformes profondes que la démocra­
tie ouvrière attend d'un Parlement, 
mieux recruté, débarrassé des servitu­
des locales, véritablement et exclusive­
ment préoccupé des intérêts nationaux. 

Et, quant à la question llscale, si ob­
sédante pour la France comme pour les 
autres nations, on ne saurait mieux la 
caractériser qu'en disant que les pou­
voirs publics la subissent. 

Il est incontestable, au contraire, que 
les questions ouvrières intéressent, pas­
sionnent le Parlement autant que l'opi­
nion publique. Les applaudissements 
recueillis par Lauche, môme sur les 
bancs du centre et de la droite, montrent 
que le Parlement a la sensation très 
nette que les droits du travail, mécon­
nus par le Code civil et insuffisamment 
orotégé3 par les lois ultérieures, appel­
lent une réorganisation législative d'en-

^Ctstte actualité de la question ouvrière 
«'a pas échappé au gouvernement lors-
n u ' i l a promis, dans sa Déclaration, de 
iJronoser au Parlement « tout un ensem : 
« ble de dispositions législatives qui 
« formeront comme la charte d'organi-
« nation générale du travail » et qui 
comporteront : « le droit de conclure 
« d C r contrats collectifs, l'extension de 
« !a capacité civile des syndicats, I éta-
. blissement du crédit ouvrier la fa-
* culte de former entre le capital et le 
• travail à** aociéiéa Œui assureront à 

titution de la vraie journée de huit heu­
res 1 

Dans les rapports publiés par le mi­
nistère du Travail, le ministre et tes 
hauts fonctionnaires de ce département 
se plaignent avec insistance de ce que 
les lois qui limitent la durée de la jour­
née du travail, protègent les femmes et 
les enfants contre le surmenage, ou as­
surent l'hygiène et la moralité des ate­
liers ne sont pas respectées. Et cepen­
dant la Déclaration se borne a faire un 
éloge « idyllique » des lois déjà votées, 
sans réclamer les sanctions nécessaires I 
pour leur application ! 

Ce sont la de graves lacunes dont le 
prolétariat a raison de s'inquiéter. Et 
c'est ce que Lauche, porte-parole de la 
classe ouvrière, soutenu par les applau­
dissements presqu'unanimes de la 
Chambre, a signalé avec une énergie et 
une sévérité légitimes, au gouvernement 
et au pays. 

Le ministère saura-t-il calmer par ses 
déclarations et surtout par ses actes 'es 
inquiétudes de la classe ouvrière? La 
Parlement, doté d'un groupe socialiste 
nombreux et ardent et composé, en 
grande partie, d'hommes nouveaux, con­
vaincus par leur formation intellectuelle 
de la prédominance des questions socia­
les sur les questions purement politi­
ques, saura-t-il exiger du gouvernement 
autant de fermeté pour obtenir les quel­
ques millions nécessaires à réaliser les 
réformes ouvrières qu'il en a mise a pro­
poser des milliards pour les dépenses 
non contrôlées de la marine? Ou bien, 
dominé par l'inlluence des oligarchies 
industrielles et financières, le Parlement 
se laissera-t-il aller à une politique do 
piétinement social et de réaction capi­
taliste ? 

l a solution qu'il adoptera aura une 
importance décisive non seulement sur 
l'évolution du statut ouvrier mais sur 
les destinées du parlementarisme lui-
même. 

Suivant la confiance qu'elle montrera 
à la démocratie ouvrière, la Chambre 
ramènera au parlementarisme ou en 
éloignera définitivement les sympathies 
prolétariennes. 

Raoul BRIQUET, 
Député du Pas-de-Calais. 

des Congrès et des réunions publiques, no 
reconnaisse que Viviani, depuis son arrivée 
au pouvoir, a fait largement tout son devoir 
de ministre socialiste ; qu'il a défendu avec 
ardeur et avec suecî-s les lois ouvrières, les 
réformes sociales, qui relèvent de son dépar­
tement : qu'il s'est révélé à la Chambre et au 
Sénat, l'avocat averti et passionné des inté­
rêts des travailleurs ; que personne dans sa 
situation n'eut pu faire meilleure besogne 
que celle qu'il a accomplie. Bans ce» condi­
tions le parti socialiste unifié eut gagné en, 
dignité en se montrant juste. 

La Chambre l'a signifié en applaudissant 
vigoureusement le ministre du travail lors­
qu'il a stigmatisé la campasrne systématique 
de dénigrement entreprise (contre les lois 
ouvrières par ceux-là qui s'affirment les dé­
légués autorisés de la classe ouvrière. 

Qu'on lise donc cette vibrante péroraison ; 
« Croit-on mie la loi sur les syndicats n'au­
rait pas eu de meilleurs résultats si, dès son 

travailleurs 
€ Et la loi sur les retraites, votée par 

l'unanimité peut-on dire de la Chambre, n a-
t-elle pas été au dehors critiquée, raillée, ba-
fouéo ? 

» Il y a avtre c h o « que la responsabilité 
ministérielle : il y a la responsabilité morale 
de ceux qui, après avoir voté des lois, s'en 
vont les déniirrer devant le pays. 

< Il vaut mieux que vous ne votiez pas les 
lois sociales, si vous devej ensuite assassi­
ner au dehors l'œuvre à laquelle vous ave» 
collaboré. 

• 11 n'est pas possible de faire appliquer 
des lois sociales, si en dehors de cette en­
ceinte, elles sort enveloppées d'une atmos­
phère d'indifférence et d'hostilité, n 

La riposte est rude sans doute, qui oserait 
dire ou'cUe n'est pas méritée ? 

G. DESMONS. 
CHRONIQUE 

Le «Pluviôse» reste enlise 
Il faut attendre que lundi une hauteur ' d'ëau suffi* 

gante permette ̂ de" mener l'épave du sub-
Sa^psiblé^eû3ïôrme de radoub. -c.On 

' rei&filâce -les chaînes cas­
sées au cours de la ma­

nœuvre de vendredi 

Hier & Aujourd'hui 

Le discours de Viviani 
Viviani a prononcé jeudi à la Chambre un 

très beau discours ; il lui valut une ovation 
très méritée. M. Lauche, ancien ouvrier mé­
canicien, avait dirigé contre le ministre du 
travail un réquisitoire fort âpre et absolu­
ment injuste. Il s'était fait écouter cependant, 
son discours paraissait étayé sur des faits 
précis ; il était bourré de statistique* : mal­
heureusement elles étaient inexactes. Le 
ministre a rectifié les erreurs ; de tels inci­
dents sont fréquents dans la vie parlemen­
taire, il n'y a pas Heu d'y attacher grande 
importance, la bonne foi du nouveau député 
du onzième arrondissement de la Seine n'é­
tant mise en doute par personne. 

La question est plus haute. Il n'est pas un 
socialiste, très certainement, qui, en dehors 
reposent endormis sur les larges poitrines» 

LaVierge de Pierre 
Une colonne de grentf moussu portant une 

statue 'e vierffe. porte d'idole «roaslère.rnai3 
vénérée, se dresse à la pointe de Pors-Even, 
au-dessus des f.ots, droite au milieu Ces 
ajoncs. 

Sur le socle, en escalier, une femme est 
assise. Son front est nenché vers la terre et 
son corps plié, et comme cassé en deux, est 
secoué par de longs snnglots. 

Parfois elle s" lève hrn«oiiement, regarde 
an loin, la njain en visière, puis retombe 
dans son attitude accablée. 

Elle n'en sort que pour Interroger encore, 
u'un œil anxieux le mystérieux horizon des 
mers et saisir et secouer à deux mains.dsns 
un élan de prière ardente. n-««mie farouche, 
le dur pilier où. rongée par les rafales, jsée 
par les pluies d'hwer, trône, impassible, «la 
Vierge de pierre ». 

Près du socle, deux petits enfants poursui­
vent en riant des sauterelles sur les herbes 
roussies. 

Dans c»tle malheureuse qui saigne sur cet 
nutel de granit, où gémirent tant de souf­
frances, 5e reconnus bien vite une des veu­
ves de la " Violrtte r cette goélette de Paim-
pol, disparue d«ps les mers d'Islande avec 
ses vingt-clno hommes d'équipage. 

Elle ne m'entpnd pas venir. 
Douoement, je l'appelle pnr son nom. Elle 

tressaille, relève la tMe et, d'un pas rapide, 
s'avance vers moi, les mains iointr--. la face 
hlnnche, les yeux brilles par les larmes, et 
d'une voix haletante : 

— N'est-ce pas, ^fonsîeu^, que la « Vio­
le "-• n, elle aussi, reviendra? Tl est impossi­
ble qu'un aussi ;.Mf bateau soif perdu... Non, 
non, cela ne peut «as être... Je vais bientôt 
revoir mon homme. Je l'aime tant '. Rongez 
donc, monsieur, que nous sommes mari 3 
depuis ountre ans h peine... Je sais bien 
qu'un service mortuaire a été chflnté dans 
l'église de Kérity et que les cloches du cnr\-
lon ont sonr.é le glas... Mais mon mari m'a 
souvent conté que der marins qu'on croyait 
a iamais perdus sort revenus au pays après 
être demeures longtemns dftns des lies dé­
sertes, là-bns, bien loin... Et lut "aussi re-
viendrn... N'est-ce pas, Bonne Vier-3, qu'il 
reviendra mon homme, si brave si bon... 

L'infortunée est retomba a genoux dans 
les ajoncs, et. les brns ouverts en un large 
n suvenmnt «'imploration, la tête rejelée en 
errière, elle regarde la Vierge de pierre. 

Une autre femme, enespnehonnée de noir, 
survint et s'agenouilla en silence r-ès d'elle. 

An moment.oè Je m'éloîjrne, dorlourensè­
ment impressionné nar cette renrontre.lrois 
pécheurs d'Islande, accompagnés de leurs 

1 femmes, et de leurs enfants, dont lea ngl"si 

au milieu des flots de barbe, gravissent le 
tertre ou prient les deux veuves. 

Ils chantent et devisent gaiement-
Mais brusquement les chants et les rires 

s'arrêtent. Et, sans bruit, cherchant a dis­
simuler leur présence, les pécheur» s'éloi-
fnent, eux aus°i, presque en rimpant, ser­
rant plus fort leurs petits enfants pendant 
qu'à leurs Lras ce suspendent leurs femmes 
devenues rêveuses et frembtantes. 

Elles ont vu. passer la mort» 

Pour favoriser les iMfeota de pêche du ca­
pitaine de la « Violette», nn jeune homme 
da vingt huit ans .'i peine, qui commandait 
pour la première fois, l'armateur avait avec 
un soin Jaloux, fait choix d'un équipage d'é­
lite. Jamais barque d'Islande ne fut mieux 
montée. Le plus k%i des marins avait trente-
cinq ans. Tons étaient d'une vigueur exce^v 
tionne'le, d\rs à, la fatigue, habiles K la ^~ 

^ ^ W 3 s V , i&y*iMizrù*,mrW*y* 
Massée sur- lo TUT' />» sur les mAlos, la po­

pulation paimpolaise fît un» véritable ova­
tion d'adieu a ce bel équipage, a cette bate-
lêe de Jeunesse qui, comme emportée dans 
un vent de joyeuse folie, s'en allai*, au mi­
lieu des chants, des rires, des retentissan­
tes caresses... Puis la goélette dï-narut dans 
la nuit. 

On parla longtemps du départ de la « Vio 
lette ». 

D'après les rensefgneiments qne Je viens 
de recueillir aux sources les plus snres, la 
goélette combra pendant une terribl" tem­
pête de mars nul passa comme un cyclone le 
long de la côte d'Islande. 

A cette <1nte, la « Violette » péchait en vue 
d'Ingolshofdt, non loin de la côte de Por-
tland, région dangereuse, hérissée de bri­
sants, dont la ligne s'étend jusqu'à trois mil­
les au large, mais trè3 rien» en poisson». 

Au lieu de fuir devant l'ouronan, le ^eune 
capitaine, trop loocfmrr oeuf-être de signa­
ler son premier commandement par une pé­
cha exemplaire, tenta, coôte que coôfe, de 
se maintenir dans les op-n^es poissonneux 
qu'il avait choisis, et mit bravement à la 
cape, au milieu de 1» meute mugissante des 
r' ifs de Portland. 

Mais la force du vent. Ta violenoe-des va­
gues aurrnentaient d'heure en heure, et la 
goélette, malgré 'es héroïques efforts de son 
équipage, fut » drossée » sur les pics aigus 
des rocs Westman. ofi elle se brisa. 

D'après un récit fait Tiar le eockman (mai­
re) de Nord-Fiord au capitaine d'Islande de 
qui je tiens tous ces détails, la nuit du 16 au 
17 mars peut être fixée comme date de la 
perte dî la « Violette ». 

Ce fut, en effet, pendant cette nuit effroya­
ble, où le vent souffla avec nnî violence 
Inoure. que les pêcheurs des lies Westman 
entendirert, à un mille a peine d' la côte, 
des c ;s d'appel, de véritables hurlements. 
Mais toute tentative de secours eût été vai­
ne, à travers les ténèbres épaisses que la 
tempêta agitait, comme un linceul sombre, 
sur la mer d'écume l!anc*'.e. 

Pendant près d'une heure, les er'3 des nau­
fragés êe Tirent entendre, si aigus, si pro­
longés, qu'ils traversaient le bruit des flots. 

Rans doute, les mnlheiYreux, brusquement 
précipités de leur navire en miettes, s'étaient 
accroahés aux divers écueils dont la mer 
était hérissée dans "es parages. Ils s> cram-
/•onnèreot avant d'être broyés tour à tour 
par les vagues. . . . . . 

Longtemps, deux voix crièrent désespéré­
ment, et elles vibraient si proches du ri­
vage que les pêcheurs de Westman s atten­
daient à voir ap-iaraltre les têtes des nau­
fragés sur les crêtes des vagues. 

Puis tout appel cessa, et l'effroyable con­
cert ries flots et des vents, auquel s était mê-
U ! un instant la voix plaintive des hommes, 
continua avec plus de fureur, emplissant la 
: ver et les cieux, et faisant trembler les rocs 
et les falaises. 

Pendant qu'au milieu des bruyères et des 
menthes sauvage, la capitaine me contait 
cec tristes choses, interrompant parfois son 
récit pour essuyer ses yeux d un coup de 
oouee, toutes les goélettes d Islande toutes, 
sauf la «Violette., se balançaient douce­
ment au-dessous de nous, sur la mer calme 
et claire, chargées de poissons jusqu. au bor-
dage, et les coques couvertes de languas al­
gues et cuirasséea de coquillages. 

Sur le ciel d'un joli bien "«?; # l s » a i t P f 
resseusement uns blanche flottille de nua­
ges. . 

Repos et joie sur la terre, sur la mer, dans 
lc~ çieuxv 

Ici des parfums, là-haut des rayons, au 
large des chansons. .Chansons Joy^es , pa­
reilles à celle que chantaient au départ les 

. pauvres mar i a a ^ « ™ t e » . ^ ^ 

• (De noirs envoyé spécial) 
Calais, 17 juin. — CTèst à peine si j'ose 

écrire : il y. a encore deux chaînes cassées 
et la manteuvre projetée subit de ce tait 
un retard djune journée. 

Quelle mancewvre, d'ailleurs 7 On ne le 
sait pas bien. Tantôt on veut approcher le 
submersible du quai, tantôt on veut le por­
ter plus awant dans le bassin du Paradis. 
Puis on décide de le mener plus arrière. En­
fin on reprend le plan tour à tour consi­
déré et a oandonné de conduire le « Plu­
viôse » en cale sèche. 

Certes on conçoit l'embarras des autori­
tés de la 1 narine devant l'énorme épave. Ce­
la ne se remue pas aisément. Mais les dé­
cisions qui varient suivant les occasions, 
apparaissent comme de l'indécision. 

L'Enfer du bassin du Paradis 
Cette m Ut, à la marée de deux heures en­

viron, on tenta de soulever le submersible 
pour lui fi Ure faire un mouvement vraisem-
blablemen.. en avant vers le fond du baj-
sin oi il se trouve actuellement. 

Nous éti ons là considérant dans la nuit 
les bougements lents des chalands.On nous 
avait laiss<5 espérer que si le « Pluviôse 

difiée. On allait mettre de nouvelles chaî­
nes. On allait changer la position des cha­
lands. Au Ueu de les poser tous deux sa­
lon un axe perpendiculaire au sous-marin, 
l'un d'eux formerait avec l'aulra corams la 
grande barre d'un T. 

On amenait du bois par poutres sur la 
quai. Les équarrisseurs de chêne commen­
çaient à tailler, à saper pour livrer des ma­
tériaux aux charpentiers de navires qui co­
gnaient et tenaillaient sur les chalands.-

L'eau avait été désertée par les embar­
cations. Les ouvriers étaient plus qua Isa 
mariniers maîtres de l'heure. 

A quoi devait aboutir cetts nouvelle ani­
mation 7 

M. le vice-amiral Bellue devait nous 1s 
dire, un peu", en son conmiuniqué de 8 he* 
res du matin. *-— 

On mettra de nouvelles chaînes 
Cette note de M. le vice-amiral Bellue ré­

sume surtout les travaux de cette nuit qua 
nous passâmes dans une vaine attente. Ella 
reste sobre en ce qui concerne l'avenir : 

« Les opérations auxquelles il a été pro­
cédé hier ont été reprises à la marée de 

pouvait êtn» porté sur un sol plus élevé dans • nuit avec les mêmes dispositions et dans _ 
cette maré« nocturne, au moment du re-; même but. Lorsque le sous-marin a corn-
flux, une ;oartie du submersible serait dé- menée à, décoller du fond, une chaîne du 

•-««tîetfes1 a&"Brftrag"ffttEg-.* -H t£g^ tagar t a r« . wnaar S B tgs 
Avec angunsse, du quni illuminé de ponr- -Jissttien des chaînes en présentant les cha» 

pre par les feux électriques, nous écoutions lands avec la marée montant déjà comme 
gémir les bois des chalands et rugir les j nous sommes obligés de le faire, est une 
chaînes qui mordaient les tôles du bordage. 1 opération de précision excessivement deik* 

L'OFFICEJft D'ORDONNANCE DU PREFET MARITIME FEUCITANT LE D' SAVTDAW 

Les appels» rauques des commandements, 
les halètem ents de la pompe du remorqueur 
« Tapir », crachant l'eau par bruyantes 
gorgées, tout cela faisait une symphonie 
bizarre et 3hallucinante à quoi notre anxiété 
prêtait un* thème sauvagement lugubre. 

Après une longue, longue attente, à l'heu­
re où l'Oiient se rosissait d'une teinte ma­
ladive, on» entendit les chaînes pousser un 
grondement plus féroce que leurs plaintes 
de damné< sa, auxquelles nos oreilles s'accou­
tumaient... 

Les chsiands s'étaient déplacés vers la 
gauche, d' ane dizaine de mètres. La chemi­
née qui a- ,-ait été adaptée au capot central 
pour périr «Ure de pomper sans « à-coup » 
au tuvauhige, avait glissé lentement à la 
surface et nous donnait espoir par cette 
marche ve rs l'échouage... 

Mais ce rugissement des chaînes ? 
Nous derrinions bien qu'il s'était passé 

quelque ch ose, qu'un nouveau contretemps 
était survei ÎU.. Les chalands ne bougeaient 
plus. Les i quipes s'affairaient sur la « Gi­
rafe », sur le « Tapir »..-. 

Bientôt n ous pouvions nous rendre comp­
te qu'il mai iquait une chaîne au chaland ar­
rière. Les t^itres se tendaient à se rompre. 
Une nouve lie chaîne cassa... 

C'en était fait de la manœuvre. La veillée 
avait été pc ur nous inutile. Ce ne serait pas 
encore aujc urd'hûl qu on pourrait procéder 
à un trava:! utile pour l'extraction des ca­
davres. 

L'enfer di t bassin du Paradis gardait bien 
ses proi-as lit c'était à désespérer de les lui 
arracher. 

La matini >ç se passa a détacher les chaî­
nes si pénililement mises sur les chalands. 

On mit ceux-ci à qruai et on les livra aux 

, cate. Une erreur d'une ou deux mailles ds 
• chaînes suffit pour que l'effort soit inégale­

ment réparti et que la rupture de la chaîne 
' qui travaille le plus puisse se produire. 

C'e3t ce qui est arrivé. Naturellement les 
) chaînes de l'autre bout du chaland ont a 
! elles deux supporté tout l'effort de l'arriéra 
! jusqu'au plein de la mer, et l'une d'elles a 
| cassé ce qui était prévu après la premier* 
! rupture. 
) Le sous-marin a été franchement redrea* 
! se mais il est probable qu'il reprendra 41 
r marée basse son inclinaison primitive. Lea 
1 huit chaînes vont être remplacées par dea 
• chaînes plus fortes gardées en réserve et lea 

opérations reprendront aussitôt le chan­
gement fait ». 

La voix a olficielle » 
senÊIe optimiste 

•Le communiqué de M. le vice-amîrai BeU 
lue laissait l'avenir dans le « vague ». J'ea« 
sayai d'avoir une précision, une probabilité 
pour la suite des opérations actuellement 
engagées. 

M. le lieutenant de vaisseau Dambrièreag 
officier d'ordonnance de M. le Préfet mari­
time, me commenta ainsi les événementa* 

« Nous avions fait venir de Cherbourg da 
grosses chaînes de 60 millimètres qui sont 
arrivées hier. C'est par celles-là que noua 
allons remplacer touteâ les K chaîne») dea 
chalands. 

Comme nous n'avons plus besoin de ce* 
longues chaînes de 30 mètres que nous uti­
lisons en rade, nous les avons fait couper 
en deux. Il se trouve donc que nous avon» 

I 


